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Introduction


Dans les démocraties occidentales, chaque être humain revendique aujourd’hui d’avoir le choix pour toutes les décisions qui concernent sa vie. Il refuse qu’on décide à sa place, qu’un autre que lui-même choisisse pour lui. Pour tous les adultes, hommes et femmes, cette autonomie de décision apparaît comme un idéal de conduite qui ne souffre aucune dérogation, aucune entrave. C’est une évidence. Aussi bien pour les « grands choix » qui engagent la vie de chacun – sexualité, métier, lieu de résidence, style de vie… – que pour « les petits choix » quotidiens – tenues vestimentaires, alimentation, consommation et achats divers, loisirs, choix culturels, etc. Rien ne semble devoir échapper à cette volonté de pouvoir choisir : autonomie et liberté de choix apparaissent comme les deux prérogatives fondatrices de l’individu contemporain. Cette promesse contenue dans la Déclaration universelle des droits de l’homme, adoptée voici plus de deux siècles, a pris corps sous nos yeux. Longtemps privilège exclusif des hommes, elle s’est étendue peu à peu aux femmes tout au long du XXe siècle. Aussi, du moins dans les démocraties occidentales, ces capacités d’autonomie et de choix se sont installées comme une propriété évidente de tous les individus adultes.

Une nouveauté cependant est apparue au tournant de ce siècle. Emportés par ce mouvement puissant d’émancipation individuelle, les enfants eux aussi, dès le plus jeune âge, se sont vus invités, sollicités, exhortés même à « devenir autonomes » et par conséquent à choisir. Autonomie et choix sont devenus en quelques années des valeurs éducatives incontournables. « Que veux-tu ? » « De quoi as-tu envie aujourd’hui ? » ne cessent de demander les parents à leur(s) enfant(s) pour les loisirs ou les jeux mais souvent aussi pour les repas, l’habillement et mille et une choses de la vie quotidienne. Offrir le choix à son enfant apparaît comme la clef de voûte de l’éducation actuelle, un standard éducatif primordial avec le souci légitime des parents d’accorder à cet enfant ce statut si particulier d’individu qui tranche avec la condition de sujet dans laquelle les enfants ont, depuis la nuit des temps, été élevés. Nous aurons l’occasion de revenir sur ce passage du statut de sujet à celui d’individu et sur ces multiples conséquences, passage qui a parachevé cette longue marche de l’émancipation des enfants engagée depuis le XVIIIe siècle avec les premiers pédagogues et philosophes dont Jean-Jacques Rousseau reste le pionnier. Si, dans la famille, l’enfant est régulièrement convié à choisir, dans la société il en va de même. L’école participe à ce mouvement idéologique qui ne vise plus simplement l’émancipation de chaque enfant-sujet mais exhorte chaque enfant-individu à affirmer son individualité et son individualisation. Chacun est prié (sommé ?) de choisir puis de construire « son projet de vie » à un âge de plus en plus précoce et dans un contexte social et sociétal complexe et peu prévisible, où ce choix apparaît pour le moins problématique car bien prématuré ! Mais qu’importe, l’important est dans cette « liberté et autonomie de choix » dont le principe ne souffre pas de restriction.

Pourtant, c’est aussi une évidence, nous n’avons pas toujours le choix. On ne choisit pas de respirer ! Tout plongeur qui souhaite passer plusieurs dizaines de minutes sous l’eau doit posséder une assistance respiratoire. Les étudiants de sixième année de médecine qui veulent devenir médecins devront passer l’examen national classant, ils n’ont pas le choix ! Sous la pluie de bombes ou face aux chars, face à des soldats armés qui tirent sans sommation, a-t-on le choix ? Il faut fuir. La nécessité vitale comme certaines contraintes incontournables nous imposent d’agir de telle ou telle façon. Sans choix possible. Bien ! Comme nous le rappelle Worms1, pour les philosophes se pose une question métaphysique, celle de la supposée liberté humaine critiquable pour sa part illusoire. Reste l’interrogation fondamentale sur la capacité des êtres humains à être des agents responsables de leurs actes. Ce que les philosophes définissent comme une éthique ou une morale, ce sont les dispositifs, les inventions humaines, les discours et les théories qui nous permettent de justifier nos choix : pourquoi nous avons choisi telle action plutôt que telle autre. « En définitive, le choix est l’élément central de la vie humaine, l’élément central de la responsabilité sans lequel il n’y a pas de sérieux, pas de gravité, pas de conséquences à nos actes » (Worms). Nos choix nous engagent et dévoilent une part de nous au travers des caractéristiques mêmes de nos actions et des conséquences qu’elles ont sur le monde et sur autrui. Ainsi, ils définissent et soutiennent en partie la construction de notre identité. Sans le choix, pas de relations humaines. Les moments où nous avons le choix non seulement nous engagent envers les autres mais en outre ces choix influencent leur comportement et leur propre réponse.

Il y a encore peu de temps de cela, trois « événements » s’imposaient à chaque personne. Bien que fondamentaux dans sa vie, l’être humain n’avait le choix ni de sa naissance, ni de son sexe, ni de sa mort. Sans aller jusqu’à décider de sa propre naissance, encore que le « fantasme d’autoengendrement » habite nombre d’adolescents aujourd’hui, l’individu contemporain exige de pouvoir « choisir » son sexe ou à tout le moins son genre, mais aussi de décider de sa mort et d’en choisir le moment… Toute-puissance de l’individu qui exige d’avoir la maîtrise pleine et entière de son existence.

Mais est-il si évident, si facile, si spontané d’« avoir le choix » ? Est-ce une compétence inscrite dans le patrimoine génétique, dans une arborescence neurosynaptique propre au cerveau humain, une compétence dont chacun individu, de par sa nature d’individu, peut disposer dès sa naissance ? Ou est-ce une capacité qui s’acquiert par l’expérience relationnelle tout au long de ce qu’on nomme traditionnellement une « éducation » ? Donner à chaque être humain le « pouvoir de choisir » témoigne d’une attitude généreuse qui, disons-le, serait une forme de noblesse, apanage de chaque individu. Encore convient-il de démêler les deux sens trop souvent confondus dans le terme « pouvoir », celui de la possession (posséder le pouvoir) et celui de la possibilité (rendre possible). Est-ce le fait de posséder le choix, ce qu’on peut condenser par « avoir le choix » ? Ou est-ce le pouvoir de rendre possible ce qui pourrait s’énoncer comme « donner le choix » ? Est-ce la possession qui offre la possibilité ou, à l’inverse, est-ce la possibilité qui permet d’accéder à la possession ? Telle est la question centrale de l’éducation aujourd’hui. Accorder à un enfant le fait d’« avoir le choix » avant même qu’il en ait acquis la possibilité, n’est-ce pas le confronter à une tâche insurmontable ? Car on en convient aisément, choisir implique de pouvoir renoncer : tout choix contraint l’individu à affronter la limite et la frustration.

Si la première partie de cet ouvrage traite de l’enfance, la seconde aborde le temps de l’adolescence. Pour appréhender les enjeux propres à cette nouvelle étape de la vie, la dimension du développement est essentielle : l’adolescence ne surgit pas ex nihilo, elle s’enracine dans l’enfance et dans les valeurs qui l’ont construite. Est-il pensable d’imaginer que les nouvelles conditions éducatives évoquées dans la première partie ne jouent aucun rôle dans le déroulement de l’adolescence ? Comment ce nouvel adolescent auquel a été reconnue la « liberté de choisir » pendant l’enfance pourra-t-il négocier les contraintes physiologiques de la puberté et psychiques de la crise d’adolescence ? Car la puberté et la transformation sexuée du corps représentent une contrainte que tous les êtres humains ont dû accepter dans ces années délicates de passage de l’enfant à l’adulte. Pas de choix possible : jusqu’ici la transformation du corps et son imprégnation sexuelle s’imposaient sans que l’adolescent ait à donner son avis ! À lui de se débrouiller pour « être ou devenir » femme ou homme afin de se conformer à la binarité de la différence des sexes : ♀ ♂.

Il y avait bien quelques rebelles, peu nombreux, plus d’hommes que de femmes qui, au milieu de beaucoup de souffrances, récusaient cette binarité et cherchaient à en traverser la frontière… Aujourd’hui, c’est l’hypothèse que nous proposons et la thèse que nous soutenons : deux problématiques dans des domaines très différents ont convergé autour de l’adolescence. Elles rendent compte de l’augmentation de fréquence de ce qui jusque-là ne concernait qu’un petit nombre de personnes, plutôt des adultes d’ailleurs. Il s’agit de la question de la transidentité, des personnes transgenres et des demandes de transition de genre voire de sexe, demandes qui explosent chez les adolescents. Quelles sont ces deux problématiques ?

D’un côté les conséquences de ces nouvelles conditions éducatives, objet de la première partie de cet ouvrage, font que l’adolescent aujourd’hui bien plus que par le passé répugne à ce qu’on lui impose quoi que ce soit : il exige d’avoir le choix. D’ailleurs la société le conforte dans cette conviction, par exemple en ne cessant de lui demander ce qu’il veut faire, quel est son « projet de vie ». À lui de choisir son style de vie, ses loisirs, sa sexualité, ses études (encore que sur ce point les contraintes de la société le rattrapent avec Parcoursup), son métier, etc. Aujourd’hui, l’adolescent parvient à cet âge avec l’illusion que le choix lui appartient… en tout.

D’un autre côté, l’impressionnante diffusion dans la société des études de genre (qui dataient des années 1970-1980) a ouvert une nouvelle porte. En opérant une « déconstruction » – nous préférons dire une « décoalescencea » – entre le sexe et le genre, les travaux de Judith Butler ont ouvert un nouveau champ des possibles. Le genre, selon Butler, est une construction sociale et politique qui traduit un pouvoir de domination du genre masculin sur le genre féminin. Ce genre, contrairement au sexe, présente des modalités d’expressions multiples offrant de ce fait une pluralité de choix que la binarité de la différence des sexes ne permet pas.

Les enfants, habitués à se voir proposer de choisir, au moment où ils accèdent à l’adolescence se sont emparés de cette nouvelle possibilité. Grâce aux « théories du genre », genre et sexe sont désormais désunis et la palette des choix presque infinie ! Au moindre doute, au moindre malaise, à la moindre souffrance, les adolescents s’engouffrent dans cette nouvelle possibilité : ils peuvent choisir comme ils l’entendent leur genre et pourquoi pas leur sexe. La technologie médicale, pharmaceutique et/ou chirurgicale, n’étant jamais à la traîne, répond à ces demandes et permet toutes les transformations sexuelles possibles trop souvent présentées comme la solution à tous les doutes, malaises et souffrances. Dans la seconde partie de cet ouvrage, nous explorons ces nouvelles problématiques et leurs conséquences, pour le meilleur mais aussi le pire, qui peuvent durablement en résulter. Car ce « choix » conditionne la vie ultérieure de ces adolescents et si certains peuvent en tirer un bénéfice incontestable, en obtenir un évident soulagement, d’autres risquent de se trouver embarqués dans un parcours tortueux, souvent douloureux, sans qu’ils aient pu bénéficier de tous les éclaircissements nécessaires et de soins suffisamment précautionneux.

Nous aborderons donc les divers enjeux liés à ce « pouvoir de choisir » désormais octroyé aux enfants et adolescents. Enjeux pour l’éducation et l’équilibre psychique de chacun, pour les relations sociales, et plus encore pour les choix qui engagent à chaque étape de la vie : choix du genre et même aujourd’hui du sexe. « Éduquer », comme l’étymologie du terme ex ducere l’indique, consiste à conduire l’être humain vers le monde extérieur. Mais aujourd’hui le principe de l’« éducation » semble plutôt le conduire vers lui-même – se ducere –, par le chemin de la séduction. La question de la transidentité qui bouscule si fortement nos sociétés ne serait-elle pas l’expression paroxystique de cette séduction, de ce besoin d’être soi, de cette quête d’un vrai sexe, celui que j’ai choisi et non pas celui que j’ai reçu ? « Avoir le choix » en toutes circonstances ne serait-il pas l’offre de séduction du monde moderne, une offre dont la face brillante et séduisante masque la souffrance qui saisit chaque « individu » quand il se pose la question du sens de sa vie, lequel sens ne se découvre ordinairement que par un effort de renoncement…


« Mes engagements sont souvent plus importants que mes élans ou mes plaisirs, même lorsque mes désirs sont la question centrale, il reste des choix à opérer entre le meilleur et le pire, le mauvais et le meilleur, le bien et le bien.

En ce cas, pourquoi se lamenter vingt ans après ?

Parce que dans tout choix il y a une composante de souffrance… »

Wallace STEGNER2









a. Voir plus loin dans cet ouvrage où ce terme est précisé, ici et là.




PREMIÈRE PARTIE

Avoir le choix pour l’enfant ou l’adolescent



CHAPITRE 1

Laisser l’enfant choisir…


Demander à l’enfant ce qu’il désire, ce qu’il veut, quel choix il veut faire, respecter ce choix devient la norme éducative. Mais au-delà de ces constatations objectives et aisément perceptibles, ce nouveau principe appliqué dès le plus jeune âge est susceptible de modifier en profondeur certaines lignes du développement psychique, suscitant l’apparition de conduites problématiques voire franchement pathologiques avec le risque de voir ces « troubles » se maintenir et se fixer quand l’enfant grandit. Cela ne sera pas sans conséquence sur la construction de l’image de soi et de l’identité, sur certains équilibres dans les relations aux autres par exemple le rapport soi-autrui, sur certains aménagements psychiques et psychopathologiques, par exemple l’équilibre investissement narcissique/investissement objectal1, comme nous le verrons dans les chapitres suivants.


Scènes de la vie quotidienne

Commençons par quelques exemples provenant soit d’observations faites dans la vie courante, soit de situations plus complexes rencontrées en consultation.


Dans la rue

Une petite ville du centre de la France, il est environ 19 h 30, un lundi. Devant nous, sur le trottoir, une fillette de 2 ans et demi-3 ans maximum tient la main de sa maman et de toute évidence rentre à la maison. La maman se penche vers l’enfant et l’interroge en marchant : « Que veux-tu manger ce soir ? » Quelque chose dans le ton de la voix nous fait penser que cette demande de la mère à l’enfant n’était pas exceptionnelle. Il n’y avait rien de festif dans l’expression qui est apparue comme une demande régulière…




Paulinea, 3 ans

Nous sommes interpellés par cette jeune maman que nous connaissons par ailleurs. Sa fille Pauline, âgée de 3 ans et demi, est depuis quelque temps « infernale » : elle s’oppose à tout, fait des colères, des caprices… Elle n’est jamais contente, jamais satisfaite. La maman fait part de son épuisement et de sa lassitude. « Pourtant, dit-elle, on lui demande toujours son avis, on la laisse choisir. » Et cette maman raconte le dernier épisode datant de la veille : au dessert il ne reste que deux yaourts. La maman demande donc à Pauline lequel elle veut manger : celui à la vanille ou à la fraise ? Hésitation de Pauline, qui finit cependant par choisir la fraise, yaourt qu’elle mange en prenant son temps. La mère mange plus rapidement l’autre, à la vanille. Quand elle a fini, Pauline refuse de finir le sien, déclarant qu’elle voulait celui de maman… et commence à faire une colère. La maman tente de calmer sa fille en argumentant que c’est elle-même qui a fait ce choix… Puis Pauline toujours grognon proteste pour aller au lit. Elle finit par se coucher, mais à minuit des cris. Le père, envoyé par sa femme énervée, essaie d’apaiser sa fille qui exige la présence de la maman. Cette dernière refuse de se lever, le père finit par calmer sa fille. Mais une heure plus tard, derechef, nouveaux cris de Pauline qui appelle sa maman. Celle-ci se déplace et Pauline aussitôt en pleurant et protestant de lui dire : « Pourquoi t’as mangé le yaourt à la vanille ? » Grosse colère en pleine nuit qui pousse la mère excédée à prendre Pauline sur le bras, la descendre au garage et la menacer de la laisser là avec son nin-nin et sa couverture pour qu’elle-même puisse dormir tranquillement… Finalement Pauline se calme et chacun retourne dans son lit finir la nuit. La maman fait cette remarque : « Je me demande si ma fille n’est pas un peu caractérielle, car c’est bien elle qui avait choisi le yaourt à la fraise ! Qu’est-ce que vous en pensez, docteur ? »




Fabrice, 4 ans

Petit garçon au développement normal pour son âge, Fabrice a les traits un peu tirés, le visage « fatigué ». Cependant, lors de la consultation, il est calme, joue d’abord avec les encastrements, ébauche des jeux avec les animaux, dessine un bonhomme puis attend assez paisiblement la fin de l’entretien sauf à deux ou trois reprises. Il parle alors à l’oreille de sa mère de façon si faible que, ne comprenant pas ce que Fabrice veut lui dire, elle est obligée de le lui faire répéter, interrompant de ce fait l’entretien avec le consultant. Toutefois, il ne cherche pas à s’interposer dans l’interaction entre ses parents et ce dernier comme le font d’autres enfants. Très proche de son fils, la maman se rend complètement disponible lorsque Fabrice lui parle à l’oreille et éprouve en outre le besoin de répéter avec ses mots ce que son père lui dit, un peu comme si elle devait traduire les propos du père aux oreilles du fils. Lorsqu’on lui fait remarquer cette nécessité d’être la traductrice auprès de Fabrice de ce que dit son père, celle-ci est étonnée mais en convient ! Les parents consultent à l’initiative du pédiatre, qui n’a pas pu examiner Fabrice après une crise d’asthme dont il est atteint, car celui-ci a refusé et a fait une colère terrible au cabinet du médecin, ce qui a quelque peu surpris et inquiété les parents. Sans qu’ils aient véritablement de plainte sur la vie familiale ils reconnaissent cependant que Fabrice s’oppose à toutes leurs décisions, n’a pas envie d’aller à l’école, refuse de monter puis de sortir de la voiture s’il n’est pas d’accord avec le motif de la sortie, etc. Pour l’école, il ne faut pas lui dire qu’il y va et les parents doivent faire semblant de l’emmener dans le lieu qu’il a choisi même si Fabrice n’est pas dupe du stratagème ! Le père insiste sur le fait que Fabrice « fait ce qu’il veut quand il veut », propos qui reviendront à plusieurs reprises pendant l’entretien. Les parents aiment bien les jeux de société mais Fabrice décide de la règle de façon à être toujours gagnant. Dans ces conditions, le jeu s’arrête prématurément au grand regret de tous car Fabrice se met en colère s’il n’est pas le premier. À la maison, lorsqu’il n’obtient pas ce qu’il veut, il fait des colères, jette les objets, claque les portes, hurle « Non je ne veux pas ça… C’est moi qui commande ». Il est parfois très agressif en particulier avec son grand frère Gaëtan, âgé de 10 ans. Il le menace volontiers, cherche à lui donner des coups de poing quand ce dernier ne veut pas se plier à ses exigences (jouer avec lui, lui prêter ses affaires, etc.). Il existe enfin des comportements rendant difficile la vie familiale :

 


	Au moment des repas avec des caprices alimentaires multiples et incessants, il mange rarement la même chose que le reste de la famille, refuse de goûter un plat nouveau. La maman doit le plus souvent lui faire les quelques plats qu’il accepte de manger, ce qui ne garantit pas qu’il les mange ce jour-là ! Récemment, Fabrice a demandé ses gâteaux (industriels) mais il a voulu une boîte non encore entamée, exigeant de l’ouvrir et a refusé de la partager avec son frère. Les parents soulignent que pourtant dès le début de la diversification alimentaire ils ont « toujours demandé à Fabrice ce qu’il voulait manger… ».


	Au moment du coucher, les comportements d’opposition pouvaient durer une à deux heures, mais ceux-ci se sont un peu atténués depuis que les parents ont consulté un centre spécialisé dans les troubles du sommeil à l’autre bout de la France !


	Le matin, là aussi, la maman a demandé très tôt à Fabrice quels vêtements qu’il voulait porter. Depuis, il choisit ce qu’il veut mettre et fait une grosse colère si sa maman conteste son choix quand celui-ci ne semble pas très adapté soit à l’activité envisagée, soit au climat.


	À l’extérieur, les parents évitent de sortir avec Fabrice dans les grands magasins parce que c’est toujours lui qui doit tout choisir et qu’il exige un cadeau (bonbon, jeu, etc.) sinon il fait une terrible colère. Quand il va avec son père chez le marchand de journaux, ce dernier précise : « On repart forcément avec quelque chose… S’il ne prend rien alors il y a une colère terrible… »




 

Dans ce contexte plutôt calamiteux, deux choses sont remarquables. D’une part, l’étonnante tolérance des parents et même du grand frère qui tous semblent s’accommoder sans trop de protestations de l’emprise exercée par Fabrice sur leur vie. D’autre part, ces difficultés sont strictement intrafamiliales. En effet, si Fabrice s’oppose pour partir à l’école comme on l’a déjà dit, quand il y entre, scolarisé en moyenne-grande section de maternelle, il semble ne pas poser de problèmes particuliers à l’institutrice. Toutefois, sans être isolé, il a assez peu de copains à l’école. De même, du fait d’un discret trouble articulatoire il va régulièrement voir une orthophoniste, il y prend plaisir, s’y intéresse et respecte les consignes.

En un mot, Fabrice présente ce que le manuel diagnostic américain (le DSM-5) appelle un « trouble oppositionnel avec provocation » (TOP) relativement intense mais strictement intrafamilial.




Noé, 7 ans

Noé est un petit garçon à la mine assez éveillée. Au début de l’entretien, assis dans un fauteuil, il écoute attentivement la conversation. Quand on le sollicite directement, il reste silencieux. Puis il se lève, explore l’armoire de jeux, prend un puzzle qu’il réalise avant de jouer avec les petites autos, en particulier avec un tracteur et une voiture de pompiers. En un mot, Noé montre un comportement tout à fait banal pour son âge.

La maman consulte en raison d’une instabilité comportementale, de difficultés d’obéissance et d’attitudes provocatrices de son fils. C’est l’entrée à la maternelle vers 3 ans qui, selon elle, est à l’origine de la modification du comportement de Noé : il est devenu agité, chahuteur, agressif, mordant les autres enfants. Il s’est mis également à mordre son grand frère. Il était particulièrement agité et turbulent sur le chemin de l’école mais Noé ne protestait pas au moment de la séparation.

Avant cette mise à l’école, Noé est décrit comme un garçon facile, sans aucune difficulté, alimentaire, de sommeil, de comportement, de développement psychomoteur, etc. En réalité, la maman a beaucoup de difficultés à parler du développement et de la vie de son fils dans ces premières années où elle était constamment avec lui. Elle reconnaît qu’elle en était très proche, « lui cédait tout », et le sollicitait régulièrement pour lui demander ce qu’il voulait. Elle revient constamment sur sa turbulence actuelle, son instabilité et son refus d’obéissance. Très souvent Noé provoque sa maman, allant jusqu’à l’insulter (« grosse vache, salope… ») sans que celle-ci proteste si ce n’est que ces insultes la font pleurer. Le lendemain, Noé dirait, provocateur : « C’est bien fait, je t’ai fait pleurer… » La maman admet que, quand Noé « la pousse à bout » elle a la main leste et lui donne des gifles, ce dont elle se sent coupable ensuite tout en reconnaissant que « ça ne lui fait rien ». Avec les autres membres de la famille il est aussi opposant, refuse tout ce qu’on lui propose, se met souvent en colère. La maman le dit : elle ne reconnaît plus « son Noé », celui d’avant l’école…

À l’école, il redouble le cours préparatoire (CP) et l’institutrice le décrit aussi comme agité, refusant de respecter les consignes. Il a toujours des difficultés importantes d’apprentissage de la lecture qui ont poussé l’institutrice à conseiller une rééducation orthophonique commencée quelques semaines avant la présente consultation. Dans la cour il est souvent seul, ayant du mal à se plier aux règles d’un jeu collectif.

La maman souligne que, pour des raisons qu’on verra ultérieurement, elle s’est entièrement consacrée à Noé, lui demandant systématiquement ce qu’il voulait, le laissant choisir. Elle reconnaît qu’elle n’a aucune autorité sur Noé : il obtient toujours d’elle tout ce qu’il veut…




Une lettre de parents à leur pédiatre pour Étienne, 8 ans

Voici des extraits d’un très long courrier que des parents enseignants adressent au pédiatre de leur enfant :

Notre fils Étienne, 8 ans, n’arrive pas à se décider quant au choix d’une activité pour la rentrée. L’année dernière il a fait du foot et de la batterie (sans solfège) tous les mercredis après-midi, ce qui était trop à notre goût, mais il n’a jamais pu en éliminer un. Par la suite, dans l’année, il en a eu marre, il trouvait que ça faisait trop. Cette année, il ne veut qu’une seule chose le mercredi mais il n’arrive pas à se décider… Nous, de notre côté, ça nous est égal. Étienne est très sensible, il ne veut jamais nous décevoir et dès qu’on parle d’un choix, les larmes lui montent. Il préférerait que l’on choisisse pour lui ! C’est un enfant plutôt précoce. À 18 mois, il connaissait l’alphabet par cœur, les dates d’anniversaires… sans que nous ne l’ayons jamais poussé. Il a appris à lire et compter tout seul. Du coup, il aurait tendance très facilement à s’enfermer dans ses livres, ses cartes. Il est passionné par la géographie… Quand il nous a dit qu’il voulait faire du foot, on a trouvé ça plutôt bien, question socialisation. En fait, ce qu’il aime dans le foot ce sont les classements de ligue 1, 2, de national…, les logos, où se trouvent les clubs… Il suit ça toutes les semaines, il aime les commentaires… mais le jeu pas trop : dans la cour il ne joue pas, il arbitre ou commente. Il aime jouer avec son papa dans le jardin. Pour la batterie, depuis qu’il est tout petit, il a le rythme dans la peau. Il a toujours voulu en faire mais il trouve que le solfège n’est pas intéressant et ne sert à rien ! Il apprécie beaucoup son prof de batterie, un monsieur qui l’a bien cerné, qui le bichonne et avec lequel il a beaucoup de complicité. Du coup on ne sait pas s’il fait de la batterie pour le prof ou pour la batterie, mais peu importe, on ne recherche pas la performance ! Cette année, l’école de musique impose que tous les enfants pratiquant un instrument doivent être inscrits au solfège. Étienne risque d’abandonner pour ça. Du coup, nous, on est bien perdus, on n’est pas des parents pro-multi-activités mais, connaissant Étienne, on pense qu’une activité lui permettrait de sortir de ses habitudes. Maintenant, on se trompe peut-être et le fait de rester à la maison à jouer avec nous, aller à la piscine, faire du vélo… cela suffit pour un enfant de cet âge. On ne veut pas le forcer, on souhaite faire au mieux et l’aider dans son choix. On a peur qu’il fasse un choix pour nous, du moins c’est ce qu’il croirait puisque nous, on se moque totalement de ce qu’il pourrait ou non choisir, et on a beau lui dire que ça nous est égal, il n’arrive pas à l’entendre. Faut-il le laisser choisir tout seul ? Faut-il l’orienter ? Est-il nécessaire qu’un enfant pratique une activité extérieure ? Je pense que ce que voudrait Étienne au fond de lui mais qu’il refuse de dire parce qu’il sait que ce n’est pas valorisant, c’est rester à la maison et là on lui ôterait une épine du pied. De plus, son frère avait décidé de faire du cirque à la rentrée, mais il a dit : « Si Étienne ne fait rien, alors moi non plus ! » Quand je lui ai posé la question de savoir s’il souhaitait en parler avec vous, il était content.


Ce courrier est un condensé des enjeux éducatifs contemporains et des difficultés qui en résultent.






« Libre de choisir », et si c’était un poids…

Comme le montrent ces exemples qui, hélas, sont loin d’être exceptionnels, demander sans cesse à un enfant ce qu’il veut, ce qu’il désire, le laisser « libre de choisir » peut, comme on vient de le voir, peser d’un poids écrasant sur ses épaules, voire se retourner en son contraire : confrontés trop souvent à cette situation vite perçue comme inquiétante, certains enfants « choisissent » de ne pas choisir tout en refusant systématiquement toute proposition des adultes, manière paradoxale de conserver cette apparente « liberté de choix » ! Pris dans cette contradiction, ces enfants peuvent développer des manifestations d’angoisse ou à tout le moins de malaise comme Pauline, voire s’enfermer rapidement dans un TOP (Fabrice)… Mais en même temps, « être libre de son choix » caractérise l’individu autonome de notre société contemporaine… Les parents sont pris dans un paradoxe, car comment permettre à un être humain d’accéder à la liberté de choisir quand il deviendra adulte en le contraignant et en choisissant pour lui du temps de son enfance ? C’est le même paradoxe que souligne Alain Renaut dans son ouvrage2 : comment apprendre aux enfants la notion de liberté dans un cadre éducatif fait de contraintes ? Donner à l’enfant la liberté de choisir d’un côté et de l’autre choisir à sa place en faisant preuve plus ou moins d’autorité sont deux attitudes éducatives qui, de prime abord, peuvent paraître inconciliables ! Il n’en est rien mais cela impose aux parents de discerner les domaines dans lesquels elles peuvent s’appliquer. Il est en effet possible de sortir de ce dilemme si on accepte de considérer l’enfant par ces deux facettes : celle d’évidentes compétences mais celle aussi d’évidentes immaturitésb. La capacité de choisir n’est pas un don inné mais une compétence qui s’acquiert progressivement et demande un accompagnement éducatif pour y parvenir pleinement. L’enfant doit être accompagné devant les choix possibles, guidé par des questions, exhorté à expliquer les motifs de son choix, éclairé/informé sur les enjeux et les conséquences de ce choix, etc. Il y a donc une pédagogie de l’apprentissage du choix ! On objectera volontiers que cela est bien compliqué ! Nous acceptons cette objection et en faisons même un principe : oui, éduquer des enfants est aujourd’hui plus compliqué qu’hier mais la complexité et la complication sont des stimulants essentiels pour le développement neurocognitif à condition que l’une et l’autre soient calibrées à la hauteur des capacités de l’enfant selon son âge…

Quelques commentaires sont nécessaires : commençons par l’exemple le plus banal, celui de cette fillette croisée dans la rue à laquelle sa maman demande ce qu’elle veut manger le soir. Il n’y a évidemment rien de « pathologique » à ce qu’un parent demande à son jeune enfant ce qu’il désire manger. C’est même la marque d’une attention à l’enfant, d’un respect de ses goûts, d’un désir de lui faire plaisir, etc. Toutes choses qu’on dira positives. Oui, mais… Mais si chaque jour et à chaque repas cette proposition est faite il y a fort à craindre que l’enfant, d’autant plus qu’il est jeune, demande le même repas. Dans notre expérience clinique, nous avons rencontré à maintes reprises ces enfants qui exigent le même plat (ou au maximum deux ou trois plats différents), qui refusent de goûter le moindre plat nouveau et qui s’enferment dans des habitudes alimentaires rarement bonnes pour la santé (voir un peu plus loin le cas de Fabrice)… Demander à un enfant ce qu’il souhaite manger est une marque d’attention à condition que cette proposition soit faite deux ou trois fois par mois. Le goût est aussi affaire d’éducation et la diversification alimentaire un gage de bon équilibre nutritionnel.


Pauline

Reprenons le cas de cette fillette dont l’un de nous connaît assez bien la maman. Cet échange se déroule à la piscine municipale. Après qu’elle a expliqué la situation, nous demandons à la maman si, à son avis, un enfant de 3 ans et demi sait vraiment s’il préfère un yaourt à la vanille ou à la fraise ? En revanche, ce dont nous sommes sûrs, c’est qu’un enfant de 3 ans et demi a très envie de goûter le yaourt que sa mère semble manger avec plaisir. Finalement, laisser Pauline choisir, c’est la confronter à l’angoisse du choix et à l’angoisse de l’erreur. Il aurait certainement été plus rassurant de donner un yaourt à la vanille pour tout le monde un soir, à la fraise pour tout le monde le lendemain. La maman peut aussi de façon moins « autoritaire » proposer à sa fille de goûter une cuillère de chaque puis lui demander lequel elle préfère. (Les enfants ont le droit d’avoir des goûts préférentiels, s’ils acceptent de goûter : la culture du goût est aussi quelque chose qui s’apprend ou peut s’apprendre…) Mais Pauline risque fort de dire qu’elle aime bien les deux ! Après lui avoir demandé de préciser ce qu’elle aime bien dans l’un et l’autre cas (manière de lui apprendre à argumenter ses goûts…), on peut lui proposer pour aujourd’hui de tirer à pile ou face (ce qui va amuser la fillette et la détourner du dilemme du choix) en lui promettant pour le lendemain l’autre yaourt… Nous faisons ces suggestions à la maman en la laissant « libre de choisir » en même temps qu’on lui propose de choisir dans les diverses interactions de la journée une séquence particulière où elle-même et le papa décideront tous les deux de ne pas céder à l’exigence de Pauline. Nous lui recommandons de choisir un moment de la journée où père et mère pourront prendre le temps nécessaire, du moins au début, sans s’énerver ni crier mais en montrant leur ferme détermination. Quelques semaines plus tard, la maman nous dira que Pauline a complètement changé : la vie est redevenue agréable et, ajoute-t-elle, « en plus, Pauline semble bien plus heureuse et détendue ».

Tout est donc, assez facilement, rentré dans l’ordre : Pauline est redevenue la petite fille agréable et plutôt facile à « élever ». Il a suffi pour cela que les parents posent quelques limites, pas trop, juste ce qu’il faut, pour que Pauline puisse comprendre qu’elle n’était pas la seule à décider et que les autres n’avaient pas à obtempérer systématiquement. On pourra noter que dans sa phase d’opposition « hors limite » Pauline semblait être plus malheureuse qu’heureuse, grognait « pour un rien » et avait perdu les bonnes relations qu’elle avait eues jusque-là avec ses parents. Il a fallu cette « crise » au cours de laquelle la mère a montré clairement ses propres limites, crise suivie d’un changement modeste mais constant de l’attitude éducative des parents, pour que Pauline se sente apaisée par ce contenant rassurant. Si ce changement a pu s’opérer aussi vite c’est pour deux raisons principales : les parents n’ont pas trop tardé pour en parler, les difficultés n’ayant commencé que depuis quelques semaines ; d’autre part ils ont fait confiance à celui qui leur a procuré ces conseils à partir desquels ils ont eux-mêmes engagé une réflexion. Malheureusement il arrive souvent que les parents se mobilisent trop tardivement, quand l’enfant a 4 ou 5 ans, ou encore qu’ils répugnent pour diverses raisons à en parler à des « étrangers ». Parfois ils semblent faire preuve d’une certaine complaisance. Dans tous ces cas les difficultés ne font en général que s’exacerber et surtout s’installer durablement.






Redonner un cadre et des règles… de jeu !


Fabrice

Bien qu’âgé de 4 ans seulement, Fabrice semble déjà engagé dans des difficultés développementales multiples et anciennes. Si rien n’est fait elles risquent de se fixer voire de s’aggraver. Un point très positif : les troubles du comportement restent strictement intrafamiliaux, ce qui incite à aller chercher du côté de la dynamique familiale ! Voici ce que racontent assez facilement les parents : ils évoquent l’existence d’une série d’événements de vie négatifs qui ont perturbé le déroulement de la grossesse. Tout d’abord la maman a perdu une de ses meilleures amies dans un accident de voiture. Elle a alors été envahie par une crainte de catastrophe et par des angoisses de mort faisant à plusieurs reprises un cauchemar où l’accouchement se passait mal et le bébé mourait malgré la présence du papa. Peu après le décès de son amie, la maman a dû faire face à un important conflit de famille qui les a obligés, elle et son mari, à rompre avec une grande partie de la famille paternelle. Un mois plus tard, le père a obtenu plus tôt que prévu une mutation désirée ; il a dû laisser la maman seule avec son fils aîné toute la semaine. Pendant toute la fin de la grossesse, elle s’est sentie isolée, perdue et une dépression prénatale relativement importante s’est installée, suivie d’un blues du post-partum très important puis d’une dépression postnatale : la maman pleurait souvent, se sentait extrêmement fatiguée, accablée. D’emblée des difficultés sont apparues juste après la naissance : Fabrice pleurait beaucoup, exigeait constamment d’être collé contre sa mère, qui devait le porter en permanence. Dès le début, son sommeil a été perturbé par un endormissement particulièrement difficile : Fabrice s’endormait par brèves séquences d’un quart d’heure, une demi-heure au maximum après avoir été tenu dans les bras. Mais, posé dans le berceau, il se réveillait au moindre sursaut et les parents devaient recommencer. Lors de la consultation spécialisée, on a recommandé aux parents de ne pas se précipiter auprès de Fabrice et de le laisser pleurer un peu dans l’obscurité.

Le père, fils unique, a été élevé dans une famille d’accueil de sa naissance jusqu’à ses 3 ans pendant la semaine, ses parents ne venant le voir que le week-end et encore pas toujours, à cause de leur commerce. Il est en conflit avec sa famille et ne voit ses parents que par intermittence. De son enfance où il a été très heureux dans cette famille d’accueil selon ses propos, il conserve de toute évidence une grande sensibilité à l’abandon et aux conflits. C’est la raison pour laquelle il fait tout, dit-il, pour éviter les colères de son fils. La mère est elle aussi enfant unique, en conflit depuis l’adolescence avec ses parents qu’elle a quittés dès l’âge de 16 ans après avoir été élevée de façon rigide, parfois méchante, et souvent humiliée. Elle n’aime pas parler de son enfance. Elle reconnaît être habitée par une angoisse de séparation majeure avec la conviction qu’il arrivera des drames à ses enfants. Aussi a-t-elle constamment besoin de savoir où sont ses enfants et ne se sent tranquille que si elle est avec eux. Même quand Fabrice est avec son père, elle craint constamment la survenue d’une catastrophe. Dans les relations familiales il apparaît évident que la maman est totalement au service de son fils, que le père fait tout pour éviter les colères et les conflits et que Fabrice tire un immense bénéfice de cette angoisse de séparation dont il est l’objet. La mère est bien évidemment très angoissée quand il fait une crise d’asthme et quand elle va ensuite voir le médecin, craignant ce qu’il pourrait lui dire. On peut penser que le refus de Fabrice de se laisser examiner est en partie lié à ce contexte d’angoisse et en partie à son habituelle attitude de toute-puissance.

Les parents confirment leur désir de voir s’atténuer l’opposition de leur enfant mais, comme souvent dans ce genre de consultation, ils suggèrent : « Il faudrait qu’on ait plus d’autorité ? » Il est évident qu’en raison du contexte ils en sont pour l’instant incapables ! Après avoir longuement discuté avec les parents, nous leur demandons quelle modification ils aimeraient voir en premier lieu puis nous leur dirons ce que nous souhaiterions modifier. Ils aimeraient pouvoir faire des courses sans que Fabrice ne leur fasse honte par ses colères. On propose alors à la famille, y compris Fabrice qui, sollicité, accepte, de se mettre d’accord, avant de partir au magasin, sur ce qu’il aura le droit de choisir, mais une seule chose, pas deux, et à la moindre protestation tout le monde devra rentrer à la maison. Tous acceptent ce contrat. Ensuite, à la demande des parents nous précisons notre suggestion : nous leur proposons quand ils ont envie de faire un jeu de société, de commencer par déclarer avant le jeu que, tous, ils respecteront la règle du jeu « comme M. Marcelli l’a demandé ». Le père est assez étonné, déclare que puisqu’il s’agit d’un jeu cela ne le dérange pas que Fabrice modifie la règle. Nous lui répondons qu’au contraire cela nous gêne beaucoup car une règle permet précisément de jouer sans se disputer, donc de jouer mieux et plus longtemps. Fabrice, à l’étonnement de ses parents, acquiesce à ces propositions.

Quand nous les revoyons deux mois plus tard, les crises d’opposition sont en très nette diminution même si elles n’ont pas totalement disparu. Quand ils jouent ensemble, Fabrice scrupuleusement exige au nom du consultant de respecter la règle du jeu et effectivement le jeu se déroule plus agréablement. Il fait encore des colères surtout lorsque sa mère ne lui achète pas le petit objet pendant les courses comme cela avait été convenu auparavant. Nous nous étonnons alors que la maman ne respecte pas l’engagement pris, ce qui la met un peu mal à l’aise et ravit manifestement Fabrice. Elle promet de mieux respecter cet accord. Puis Fabrice accepte qu’on introduise une nouvelle règle, mais une seule chaque jour. On convient qu’il doit se laver les mains avant le repas du soir… Lors de la consultation suivante, quatre mois plus tard, l’atmosphère a considérablement évolué, ils sont très satisfaits. Fabrice semble d’ailleurs plus détendu. L’angoisse de séparation persiste évidemment mais les parents, surtout la mère, ne sont pas désireux dans l’immédiat d’aborder ce problème de front. Nous nous contentons de quelques conseils et leur proposons de reprendre contact « si nécessaire ».

Dans la « vraie vie » et dans les situations cliniques, il est rare que des conditions pathologiques se développent à la suite d’une unique perturbation. On retrouve le plus souvent un cumul de difficultés, comme on le constate pour Fabrice. La maman a traversé toute une série d’événements de vie « négatifs » pendant la grossesse3, les deux parents ont des relations plutôt conflictuelles avec leur famille respective, la maman a subi une éducation autoritaire et dévalorisante, c’est du moins le souvenir qu’elle en garde, enfin une dépression périnatale, méconnue et par conséquent non soignée, est venue perturber les relations précoces mère-bébé. Tout cela semble expliquer pourquoi Fabrice se trouve mis dans cette position d’enfant « réparateur » dont la « toute-puissance » sera renforcée par le discours éducatif des parents. En effet ceux-ci insistent à plusieurs reprises dans l’entretien sur le fait qu’il ne sert à rien de trop frustrer un enfant, qu’il est mauvais de lui refuser ce qu’il demande, d’ailleurs ils n’en ont pas envie, etc. Le réel dévouement des parents à leurs enfants, leur propre respect vis-à-vis des autres et leur sensibilité aux émotions rendent compte du fait que Fabrice parvient encore à ne pas manifester ses conduites d’opposition en dehors du cadre familial. Mais il y a fort à craindre qu’en l’absence d’intervention cela se serait produit, notamment avec l’élévation du niveau des exigences scolaires lors de l’entrée à l’école élémentaire. Enfin, tout comme Pauline, Fabrice semblait plus affecté que véritablement épanoui par le climat de tension intrafamilial qu’il provoquait. Une sourde culpabilité le contraignait à « en rajouter » sans cesse ! C’est certainement pour cette raison que Fabrice a participé très activement à ces consultations et qu’il a lui-même été une « force de proposition ». Il a adhéré aux recommandations et les a suivies parfois mieux que les parents, en particulier la maman. En effet celle-ci, on l’aura noté, ne respecte pas complètement le contrat par rapport aux sorties dans un magasin en refusant ce qui avait été convenu, l’achat d’une bricole pacificatrice. Pourquoi ? Peut-être a-t-elle retrouvé une identification à la rigidité éducative de ses propres parents ? Peut-être a-t-elle mal supporté de se voir supplantée en partie par ce consultant bien impertinent qui se permet d’intervenir ainsi dans sa famille ? Peut-être a-t-elle quelques difficultés à renoncer à un rôle de victime tyrannisée par son fils après l’avoir été par ses parents ? Nul ne le saura jamais, pas même cette maman, l’inconscient ayant plus d’un tour dans son sac ! Mais l’important est qu’elle aussi a fait le pari du changement, ce qui a pu dégager toute cette famille du lien de provocation dans lequel ils s’enfermaient tous et qui risquait de piéger durablement l’enfant.

Quand les parents réagissent ainsi relativement vite, avant 5-6 ans, l’évolution est en général assez favorable. En revanche le changement sera de plus en plus difficile à obtenir avec le temps, nécessitant alors le recours à des traitements plus lourds (psychothérapie individuelle et familiale) ou à des aménagements de vie tels qu’une séparation avec mise en internat scolaire ou thérapeutique selon la gravité des troubles du comportement qui ne manquent pas d’apparaître vers 8-9 ans.




Noé

C’est le cas de Noé, qui reste prisonnier d’un lien conflictuel avec sa maman et des relations dysfonctionnelles entre ses parents. En effet, assez rapidement dans l’entretien, la maman avancera sa « théorie explicative4 » : lorsqu’elle était enceinte de 6 mois environ, l’échographie lui a appris qu’elle attendait un garçon alors qu’elle voulait intensément une fille. Elle a eu un très fort désir de rejeter ce bébé, allant jusqu’à souhaiter que cette grossesse s’interrompe. Si elle en a peu à peu accepté la poursuite, elle s’est toujours sentie coupable de ses pensées. Elle estime que toutes les difficultés relationnelles viennent de ce refus initial… Mais elle reconnaît aussi que, dans les premières années, elle a choyé ce bébé, lui accordant tout ce qu’il voulait dès qu’il a commencé à s’exprimer, se consacrant entièrement à lui. Ce sentiment de culpabilité permanent centré sur la relation à son fils ne la quitte pas et depuis les conduites d’opposition de Noé, cette pensée coupable devient envahissante. De toute évidence elle souffre d’une dépression chronique, avec d’ailleurs des antécédents d’épisodes dépressifs, mais refuse tout traitement médicamenteux qui la rend trop somnolente, dit-elle…

Le développement en apparence satisfaisant dans les trois premières années peut être mis sur le compte de la « dévotion » de la maman envers son bébé, puis son petit enfant, liée au besoin de cette dernière de « réparer » ce sentiment de culpabilité. De ce fait, Noé n’a certainement rencontré aucun ou très peu de refus jusqu’à la mise à l’école qui a marqué la rencontre avec le monde extérieur et ses exigences rarement compatibles avec l’exigence de maîtrise dans laquelle Noé s’était installé… Il lui est tout à fait intolérable de renoncer à cet « état de toute-puissance » mais il est aussi malheureux de se sentir rejeté par les autres. Il reporte sur sa maman en l’insultant cette colère dont on peut penser aussi qu’elle masque sa propre culpabilité : quand un enfant se réjouit de faire pleurer sa maman, c’est en général parce qu’il projette sur celle-ci son envie de pleurer et son sentiment de culpabilité. Les gifles régulièrement données par la maman semblent entretenir ce verrouillage réciproque de culpabilité : les gifles sont pour Noé la sanction « méritée5 » de ses provocations et de son insolence en même temps qu’elles entretiennent la culpabilité maternelle…

Selon la maman, le papa est peu motivé par cette démarche de consultation car il pense que les problèmes de son fils sont « de la faute de sa mère », qui se laisse faire et lui pardonne tout. Lui-même déclare qu’il n’a pas de souci avec lui, ce que confirme la maman en reconnaissant que Noé aime bien être avec son père, l’aider dans son travail et s’occuper avec lui des animaux de la ferme. Le papa considère qu’il n’a nul besoin de consulter : il n’est pas présent à cet entretien.

On le constate, la situation de Noé est déjà plus compliquée que celle de Fabrice. Manifestement Noé mène sa mère « par le bout du nez » pour utiliser une expression triviale mais non dénuée de pertinence dans le cas présent. Elle ne semble pas soutenue par son mari, qui lui-même tient à son égard des propos dévalorisants. Noé paraît être à peu près contenu par la relation à son père mais en revanche, à l’école, en face des institutrices il reprend les mêmes attitudes qu’avec sa mère et met ainsi sa scolarité en péril ! Après quelques consultations où la maman ne semble pas pouvoir s’approprier les propositions du consultant pourtant formulées en tenant compte de son avis, après quelques séances de psychomotricité dans le but de donner à Noé un cadre pour contenir son agitation anxieuse mais que ce dernier n’investit pas vraiment, le père disqualifiant ces démarches qui bien évidemment n’apportent pas de changement immédiat, la maman arrête ces consultations.




Étienne

Quant à Étienne, plus âgé, ce long courrier appelle quelques commentaires : voici deux parents enseignants, très au fait des principes éducatifs actuels, soucieux de laisser leur enfant choisir ce qui lui plaît : qui trouverait à y redire ? Soucieux aussi d’éviter le « pro-multi-activités » : attention à ne pas transformer l’agenda de l’enfant en celui d’un ministre ! Moyennement enthousiastes pour le foot réduit à sa fonction de socialisation, mais cela, ils ne veulent pas trop le dire ni le reconnaître. Désireux aussi que leur enfant ne reste pas toute la journée à la maison et s’ouvre sur l’extérieur… Bref, du côté des parents un condensé de paradoxes ! Étienne est dans l’embarras. En plus, il risque de contaminer son jeune frère : la coupe est pleine ! Il faut en appeler au spécialiste. Étienne a les larmes aux yeux quand ses parents lui répètent que c’est à lui de faire son choix : comment comprendre ce sentiment d’accablement ? Parce que la liberté de choisir a un prix très lourd : le sentiment de solitude doublé de l’angoisse de se tromper. Quand les parents écrivent et disent à Étienne : « Nous, on se moque totalement de ce qu’il pourrait ou non choisir et on a beau lui dire que ça nous est égal, il n’arrive pas à l’entendre », ils ne semblent pas percevoir la fantastique agressivité de ce propos ! Que cette agressivité soit inconsciente, nous en sommes persuadés. Mais cela ne change rien pour Étienne. Cette phrase correspond à un véritable abandon au nom des principes éducatifs contemporains. Comment Étienne pourrait-il entendre ces propos, lui qui aimerait pouvoir s’appuyer dans son choix sur les idées de ses parents, sur ce qu’ils en pensent, ce qu’ils aiment ou pas, ce qu’ils veulent ou refusent. Car en procédant de la sorte, les choix qu’Étienne aurait à faire pourraient prendre sens, sens par rapport à la détermination, aux choix de ses parents. Manifestement les parents semblent incapables d’adopter une position plus « contraignante » auprès de leur fils quelle qu’en soit la raison : fierté devant cet enfant HPI (haut potentiel intellectuel) qui sait mieux qu’eux ce dont il a besoin, adhésion quasi dogmatique aux principes éducatifs contemporains, refus de toute position d’autorité tant pour des motifs personnels qu’idéologiques, etc. Mais en même temps, soumission aux exigences de l’école de musique (solfège) qu’ils ne contestent pas ! Ainsi ces parents pourraient expliquer à Étienne la nécessité du solfège, d’une part pour pouvoir continuer à jouer d’un instrument où il trouve du plaisir (encore qu’ils aimeraient savoir si c’est pour le professeur de batterie ou pour l’instrument lui-même !), d’autre part pour mieux progresser et comprendre les enjeux musicaux, en particulier avec les autres instruments (il s’agit donc de s’ouvrir à autre chose), enfin pour accepter la nécessité de faire parfois des choses moins passionnantes pour pouvoir faire aussi des choses passionnantes6. Ils pourraient aussi inscrire leur fils au solfège sans trop lui mettre de pression pour y assister (en quelque sorte faire l’école buissonnière !). Quoi qu’il en soit, dans tous les cas, ils laissent leur enfant face à ses dilemmes et à l’embarras du choix !






L’enjeu : lui apprendre la non-satisfaction de ses désirs

Ces exemples tirés aussi bien de la vie de tous les jours que de situations cliniques déjà problématiques illustrent bien ce paradoxe auquel l’enfant se trouve confronté souvent dès ses premières années. Si « avoir le choix » est assurément l’indice de l’autonomie et en ce sens peut être perçu comme un gain éducatif, « avoir le choix » est aussi une responsabilité qui pèsera lourdement sur des épaules pas encore préparées à ce fardeau. De nombreux parents commencent par suivre ce principe éducatif avec leur bambin de 2, 3 ou 4 ans. Mais quand ils se rendent compte que ce dernier s’enferre dans des conduites d’opposition (cela commence en général vers 2 ans et demi-3 ans), ces parents changent de principes éducatifs et se montrent capables de donner à leur enfant une limite à cette « toute-puissance » émergente. En revanche, il existe des parents qui pour diverses raisons persistent dans ces principes trop souvent prônés par la modernité. Ils semblent incapables de limiter les exigences de leur enfant.

Pourquoi restent-ils cramponnés à ce principe éducatif qui de toute évidence perturbe le développement de leur enfant ? Essentiellement pour deux motifs : certains parents font preuve d’une crédulité certaine et ont tendance à prendre au pied de la lettre ce que la société semble leur raconter. Il s’agit d’un accrochage sans nuance et quelque peu dogmatique à ces principes à la mode. Les parents d’Étienne en sont un bel exemple. Pour d’autres, ce sont des difficultés personnelles, conjugales ou familiales, des événements de vie négatifs qui entravent la qualité de la relation de l’un ou l’autre avec son jeune enfant. Souvent ces parents, pour des raisons qui leur appartiennent, se sentent coupables aux yeux de ce bébé/jeune enfant, cherchent à « réparer » ce sentiment de culpabilité en accordant tout et au-delà de tout à celui-ci… Ils le sollicitent sans cesse, lui demandent ce qu’il veut, se gardent de tout interdit comme s’ils ne s’autorisaient pas à provoquer le moindre déplaisir et encore plus la moindre souffrance psychologique chez cet enfant. Soit ils ont souffert dans leur propre enfance d’une éducation quelque peu autoritaire. Ils ne veulent pas s’identifier à leurs parents et reproduire les mêmes comportements qu’ils jugent néfastes, ils se cramponnent alors à des positions dogmatiques. Soit encore ils désirent épargner à leur enfant ce qu’ils ont vécu dans leur enfance, telle qu’une inhibition, une incapacité à s’affirmer, parfois des symptômes d’une névrose plus handicapante dont ils continuent souvent de souffrir. Ces derniers parents sont attentifs à leur enfant, toujours bienveillants, soucieux de son épanouissement en même temps qu’ils font preuve d’une certaine soumission tant dans le cadre familial que social, comme dans le cas de Fabrice.

On le constate, les parents sont pris dans un « paradoxe éducatif » : la société a érigé le choix comme une valeur cardinale de l’individu et par ricochet de la société tout entière. Par conséquent dans l’éducation des enfants, si jeunes soient-ils, cette possibilité de choisir est installée au centre de leur éducation ! Mais on le constate aussi, sollicité de choisir, l’enfant se montre bien encombré par cette responsabilité qui l’excite plus qu’elle ne lui apporte d’apaisement, qui le pousse souvent dans une escalade d’exigences jamais satisfaisantes ou le conduit à s’enfermer dans un refus plus ou moins systématique, en particulier dès qu’il est confronté aux inéluctables décisions que la société impose et aux choix qu’elle propose. Certes beaucoup d’enfants ont pu trouver dans le magasin des choix de leur enfance des activités où ils pouvaient à la fois s’épanouir et conforter leurs investissements, facteurs de construction identitaire. Surtout lorsque l’enfant a pu avoir sous ses yeux des modèles adultes qui eux-mêmes donnaient l’exemple d’investissements heureux et épanouissants, une possibilité d’identification positive. Encore fallait-il non seulement que leur famille dispose des moyens culturels, financiers, matériels nécessaires mais aussi que ces parents puissent de temps à autre supporter l’idée de devoir confronter leur enfant à la souffrance d’un désir non satisfait. Assurément cette énonciation peut sembler rétrograde, archaïque, trace d’une vieille culpabilité dite « judéo-chrétienne » qui ne serait plus de mise… Aussi, il apparaît nécessaire pour conclure ce chapitre de commenter cette assertion pouvant paraître brutale à certains. Tout d’abord précisons que cette confrontation à « la souffrance d’un désir non satisfait » ne doit évidemment pas être systématique. Un tel systématisme relève d’un sadisme éducatif qui, dans le passé, a montré ses effets délétères7. Il s’agit donc de ne confronter l’enfant qu’une fois de temps en temps à cette insatisfaction. Pour quelles raisons ? La première, la plus importante, concerne la logique du désir : laisser croire au jeune enfant que ses désirs doivent obtenir satisfaction le plus rapidement possible, c’est lui faire prendre le risque, à lui bien plus qu’à ses proches, de la tyrannie du désir. L’enfant peut rapidement devenir l’esclave de son désir car la logique du désir est de ne jamais avoir de fin. La seconde raison tient à la logique du choix. Choisir implique de renoncer. Dans le sens le plus profond, le plus existentiel de ce terme, l’être humain ne peut s’engager dans un choix, ne peut choisir que s’il accepte de renoncer au moins temporairement à ce qui n’a pas été choisi. Tout choix implique une part de frustration, celle d’un choix sans limite d’un désir sans fin…
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